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        Avant-propos

      

      

      Les éditeurs voudraient exprimer leur reconnaissance à tous ceux et celles qui ont rendu possible cette édition et particulièrement à Micheline Cuénin, qui nous a encouragées et aidées par de précieux conseils. Nous tenons également à remercier Delbert Russell, Département d’études françaises de l’Université de Waterloo, de son encouragement moral et matériel. G. Stephen Vickers, feu professeur émérite de l’histoire de l’art, Université de Toronto, nous a été une ressource précieuse pour les portraits par Deruet. Nous ajoutons notre reconnaissance à Mme Ruth Fivaz-Silbermann dont les conseils nous ont été indispensables. Le tout a été mené à bien grâce à une subvention du Conseil de recherches en sciences humaines du Canada.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        Introduction

      

      Madame de Saint-Balmon, l’auteur de la pièce qui fait l’objet de la présente édition, est pour ainsi dire inconnue des lecteurs d’aujourd’hui. Ses qualités de courage et de piété lui ont toutefois valu auprès de ses contemporains une notoriété certaine, ainsi que le surnom d’« Amazone chrétienne ». Avant de se pencher sur Les Jumeaux martyrs
, tragédie dont les mérites littéraires sont loin d’être négligeables, il convient d’éclairer la vie de cette femme d’action et de lettres, à l’aide des documents biographiques et iconographiques que nous possédons à son sujet.

      
        
          ÉTUDE BIOGRAPHIQUE

        

        
          
            L’Amazone chrétienne

          

          Les exploits héroïques d’Alberte-Barbe, dame de Saint-Balmon (1607-1660), pour protéger ses gens et ses terres pendant la Guerre de Trente Ans étaient célèbres non seulement en Lorraine mais à la cour de France. Pendant au moins sept ans, à cheval, épée et pistolet à la main, à la tête d’une troupe de cavaliers et de fantassins, elle aurait courageusement chassé ou fait prisonniers soldats, voleurs et ravageurs qui se sont attaqués à son domaine. Louis XIII, touché par sa loyauté à la couronne française, exprima le désir de rencontrer cette guerrière et de lui offrir le commandement de deux compagnies royales (l’une de cavalerie et l’autre d’infanterie), offre qu’elle refusa, préférant à ces soldats le service de ses gens.

          Pour ses contemporains, son nom était également lié à Notre-Dame de Benoîtevaux, lieu de pèlerinage lorrain que Mme de Saint-Balmon protégea contre les brigands en transportant la statue de la Vierge à l’Enfant dans la chapelle de son château, à Neuville. Quand les circonstances permirent la restitution de cette statue à la chapelle de Benoîtevaux, l’afflux des pèlerins reprit, tous vénérant, après la Vierge, la pieuse Mme de Saint-Balmon.

          Sur la vie de cette femme extraordinaire, il existe des documents contemporains importants, dont une riche iconographie et une ample biographie intitulée l’Amazone chrétienne ou les avantures de Madame de S. Balmon

. Pour écrire sa biographie, le Père Jean-Marie de Vemon, historiographe de l’Ordre de Saint François, dont Mme de Saint-Balmon était membre séculier, affirmait disposer de mémoires de témoins oculaires lui permettant de donner des détails sur la vie et les exploits guerriers de Mme de Saint-Balmon.

          Il existe également plusieurs tableaux et gravures, notamment deux portraits de Mme de Saint-Balmon en cavalière – où sont illustrés quelques-uns de ses combats – exécutés de son vivant par Claude Deruet, peintre à la cour du duc de Lorraine, qui a également fait des tableaux pour Anne d’Autriche, Louis XIII et Richelieu. Le contenu de la biographie et celui des tableaux se complètent admirablement et constituent de riches sources de renseignements pour qui s’intéresse à cette femme du dix-septième siècle.

          Il y a également des références à Mme de Saint-Balmon dans d’autres écrits de l’époque. Par exemple, Pierre Le Moyne la choisit pour illustrer les femmes fortes contemporaines dans sa Gallerie des Femmes Fortes
, et la normande Catherine de La Guette est fière d’être appelée « la Saint-Balmont de la Brie ».

        

        
          
            Jeunesse et mariage

          

          Alberte-Barbe d’Emecourt naquit le 14 mai 1607 à Neuville-en-Verdunois, hameau situé entre Bar-le-Duc et Verdun, à la frontière de la France et de la Lorraine. Son père était Simon d’Emecourt, gentilhomme et chambellan du Duc Henri de Lorraine, et seigneur de Neuville-en-Verdunois, Gibaumaix, Vatrombois, Vaux le Grand et le Petit ; sa mère, Marguerite Housse de Vatronville, était d’une maison lorraine aussi illustre que celle de son mari. Bien que de souche lorraine, Alberte-Barbe naquit et vécut dans une région que la France considérait sienne, se la disputant avec le duché indépendant de Lorraine.

          Une tante paternelle, Mme d’Estrepis, fut chargée de son éducation, et c’est avec elle qu’Alberte-Barbe vécut près de Vitry-le-François jusqu’à son mariage en 1624. Sur sa jeunesse, Vemon ne donne pas davantage de détails, mais on peut supposer, en raison de ses actions ultérieures, qu’elle fut élevée dans la foi et dans la loyauté envers la France. Comme toute fille noble, elle a dû apprendre à chanter et à jouer du luth. C’est probablement pendant cette période qu’elle a développé le goût de la lecture, surtout des œuvres de philosophie et d’histoire, ainsi qu’un intérêt pour l’écriture, principalement la poésie religieuse.

          Son père, sans avertir ni la tante ni la fille, arriva un jour accompagné de son gendre prospectif pour reprendre sa fille. A l’âge de seize ans, le 29 février 1624, Alberte-Barbe épousa donc Jean-Jacques d’Haraucourt, Seigneur de Saint-Baslemont, dont la terre se situait en Lorraine, au sud de Toul et de Nancy. Même si le lieu de résidence précis des jeunes mariés nous est inconnu, on peut croire qu’ils passèrent quelque temps au château de Saint-Baslemont. C’est alors que Mme de Saint-Balmon semble avoir appris à monter à cheval et à chasser, encouragée par sa prédisposition à l’activité physique, et par le plaisir que devait éprouver son mari à trouver en sa femme une compagne pour les exercices qui le passionnaient. M. de Saint-Balmon se serait occupé personnellement de la formation de sa femme et l’aurait encouragé, d’après Vemon, à porter des habits d’homme pour ces exercices :

          
            Alberte d’Emecourt, montant tous les jours plusieurs fois à cheval, en présence de son mari, devint en moins de rien une illustre cavalière. L’époux, ravi de la correspondance admirable de son épouse, en des choses qui ne sont pas ordinaires aux femmes, lui fournissait volontiers des armes […] des chevaux.

          

          Pour bien comprendre la nature de ce geste plutôt curieux de la part de son mari, il faut signaler que, dans la mesure où Saint-Baslemont était un domaine isolé entouré de forêts, il y avait des avantages pratiques à développer, chez Alberte-Barbe, des habiletés pour lesquelles celle-ci semble avoir eu une aptitude naturelle.

          Suite à l’avènement de Charles comme duc de Lorraine en 1625, M. de Saint-Balmon reprit l’habitude de fréquenter la cour de Lorraine, où sa femme ne l’accompagnait pas. Le père d’Alberte-Barbe mourra en 1626 la laissant « unique héritière des biens de [sa] maison ». A partir de cette date, les époux se virent de moins en moins. En 1629, le passage du Rhin par les troupes impériales donna au duc Charles l’occasion de lever une armée pour défendre la Lorraine. Les conflits armés qui suivirent affectèrent considérablement les rapports entre mari et femme, à la fois par la distance physique qui les séparait et par leurs allégeances politiques divergentes. M. de Saint-Balmon suivit le duc sur le champ de bataille où il fut fait prisonnier, tandis que sa femme, fidèle à la France, resta chez elle à Neuville.

          Pour payer la lourde rançon demandée en échange de la libération de son mari, Mme de Saint-Balmon dut vendre « ses chevaux, sa bergerie, tous ses bestiaux et une partie de ses ameublements ».

        

        
          
            La défense de Neuville

          

          Si, comme on vient de le voir, Mme de Saint-Balmon n’oubliait pas ses devoirs d’épouse, il est clair que la distance qu’elle prenait par rapport à son mari l’a amenée à une forme d’autonomie, qui s’est matérialisée dans l’administration de la maison et des biens de son père. Très tôt après le début de la guerre, la fortification et l’approvisionnement de Neuville devinrent son principal souci. Le hameau prit ainsi des allures de place forte, capable de subvenir à ses propres besoins :

          
            Neuville, étant bien fermé et barricadé par les soins de la Dame, s’accrut en peu de temps par des bâtiments nouveaux, pour y loger des hôteliers et toutes sortes d’artisans, comme armurieurs, serrurieurs, menuisiers, fondeurs en cuivre, cordonniers, selliers, orfèvres, merciers, chirurgiens, qui avaient abandonné les villes.

          

          Ces artisans, déplacés de chez eux par les soldats, trouvèrent refuge et un emploi utile chez Mme de Saint-Balmon. Elle assura ainsi une autonomie à son village, tout en secourant ceux qui étaient dans le besoin. Ces artisans contribuèrent à la défense de Neuville en montant la garde à tour de rôle et en participant à d’autres activités destinées à protéger la population locale.

          Devenu un havre de paix, Neuville put accueillir des parents et des amis de Mme de Saint-Balmon qui s’y trouvaient en sécurité « durant que les armées pillaient et saccageaient tout aux environs ». La population de la région devait faire face non seulement aux ravages des soldats, tant français qu’étrangers, mais aussi aux bandes de brigands qui profitaient de la guerre pour piller, violer et massacrer. Sans égard à leur origine, ces brigands étaient connus sous l’appellation de « Cravates », ou « Croates ». Mme de Saint-Balmon sut protéger de toutes ces menaces ses gens ainsi que les habitants des villages voisins dévastés, qui s’étaient réfugiés à Neuville.

          Pour combattre ces ennemis, Mme de Saint-Balmon aurait formé, selon Vemon, une cavalerie de gentilshommes dont elle était le capitaine, ainsi qu’une infanterie composée de ses hommes. Elle avait dans son entourage de dix à vingt-cinq gentilshommes, dont des parents, M. d’Haraucourt et M. des Armoises, et un ancien capitaine du régiment de M. de Saint-Balmon, qui s’appellait Manheule. Celui-ci apprit aux domestiques et aux vassaux quelques rudiments d’exercices militaires, comme monter à cheval et tirer au pistolet.

          En plus des gentilshommes et de Manheule, elle avait environ quarante personnes à son service, à savoir : un aumônier, un médecin, deux secrétaires, trois ou quatre dames de compagnie, autant de femmes de chambre, un chirurgien, qui était en même temps apothicaire, un peintre, un valet de chambre, quatre laquais, des cochers, palefreniers et officiers de sa basse-cour. Préoccupée par la défense de Neuville, Mme de Saint-Balmon l’était également par le bien-être spirituel de ses gens, les incitant à entendre la messe tous les jours, à jeûner le samedi, et à faire un examen de conscience le soir. Pendant la guerre, elle n’autorisait pas la danse lors des noces, disant qu’il fallait s’en passer par solidarité humaine, pour ne pas offenser ceux du pays qui étaient plus malheureux qu’eux.

          D’après Vernon, elle marquait certaines fêtes, telles celles de sainte Barbe et de saint Albert, celles de l’Annonciation, l’Assomption et la Nativité, par des processions solennelles. En toute occasion, elle ne recherchait que des divertissements honnêtes et pieux. On peut supposer que sa pièce, Les Jumeaux martyrs
, fut écrite pour une fête religieuse et interprétée par ses gens pour l’édification de la collectivité, à la manière des pièces jouées dans les couvents et collèges à des fins pédagogiques.

          Son intérêt pour la littérature et la musique semble ainsi s’être fort bien concilié avec sa piété. Par exemple, elle fit donner une instruction musicale à ses gens, afin de les rendre capables de chanter aux offices quotidiens et pendant les processions :

          
            Les Litanies de Notre Dame de Laurete furent recitées deux fois en musique par les serviteurs de Saint-Balmon qui la savaient en perfection, et faisaient souvent des concerts fort agréables, étant instruits par d’excellents Chantres, aux dépens de leur Maîtresse.

          

          La liste des œuvres charitables de Mme de Saint-Balmon est impressionnante et souligne sa sensibilité aux besoins de son peuple, sa générosité, sa prévoyance et son énergie. C’est ce qui a fait de Neuville un lieu de refuge où le nombre de pauvres et de sans-logis augmentait constamment. L’esprit d’organisation de Mme de Saint-Balmon a cependant toujours fait en sorte que, par rapport aux environs,

          
            son village regorg[e] de vivres et de commodités : on ne vit jamais une basse-cour mieux garnie, dans la plus florissante paix, que la sienne au milieu des armées et dans le tumulte de la guerre.

          

          Cela lui a permis de personnellement distribuer du pain et une soupe épaisse à deux cents personnes en moyenne, tous les dimanches et jours de fête.

        

        
          
            Les exploits militaires

          

          Ce pourquoi on connaissait le mieux Mme de Saint-Balmon au XVIIe
 siècle, sa carrière militaire, avait sans doute commencé avant 1636 et a certainement continué après 1643, mais ces sept ans-là représentent la période où elle était la plus active, et où ses actions sont les mieux connues, grâce à des mémoires relatant environ vingt-cinq expéditions et que Vernon affirme posséder. En comparaison avec d’autres sections de la biographie, les pages consacrées à ces années sont merveilleusement détaillées, les événements sont classés par ordre chronologique, avec dates, le nombre de participants des deux côtés, celui des prisonniers et leur sort, le nombre de blessés et de morts, les ruses employées et autres renseignements logistiques. Chaque chapitre est long de cinq à six pages, comprend un ou deux épisodes, s’ouvre sur une leçon morale et se termine en rappelant au lecteur que Mme de Saint-Balmon a accompli ces exploits parce qu’elle était vertueuse, pieuse, et donc l’instrument de la volonté de Dieu.

          Les faits d’armes de Mme de Saint-Balmon n’étaient pas de ceux reconnus dans les histoires militaires du XVIIe siècle, ce qui irrita Vemon au point de proclamer :

          
            Elle a fait, dans les rencontres particulières, et contre les coureurs et ceux qui ne cherchent qu’à piller, ce que les plus célèbres Généraux d’armées font dans les batailles rangées et dans les sièges des plus fortes Places.

          

          Ce qui suit est la description de quelques exploits de Mme de Saint-Balmon, que Vemon aurait tiré des mémoires en sa possession et dont certains sont illustrés dans les tableaux de Deruet.

          En mai 1636, elle mena quelques hommes contre cent ennemis, en l’occurrence des cavaliers français qui cherchaient à lui voler du bétail. Deux de ses gentilshommes furent alors pris par l’ennemi. Grâce à un stratagème téméraire qui l’amena à courir elle-même à travers la ligne de feu (elle fut d’ailleurs atteinte cinq fois sans être blessée), elle chassa l’ennemi et sauva gens et bêtes. Si elle eut parfois des démêlés avec des soldats français, il faut signaler qu’en 1637, les autorités françaises lui donnèrent un passeport permettant à ses gens, ainsi qu’à elle-même, de circuler librement dans le pays. La France la reconnut donc comme un « officier » loyal et utile à la nation, sans égard à son sexe.

          Pendant l’été 1636, l’intensité de la guerre aux environs de Neuville l’obligea à se réfugier à Bar-le-Duc, où elle s’occupa d’un procès dont la matière nous est inconnue. Pendant son séjour, le gouverneur de Bar-le-Duc, le Sieur de Montaient, fut surpris entre Neuville et Bar-le-Duc par les soldats du Duc de Lorraine. Sans l’aide opportune de Mme de Saint-Balmon et de ses soldats, il aurait été fait prisonnier. Les soldats lorrains ainsi privés d’une victoire se vengèrent en attaquant le château à Neuville, qui fut « vigoureusement » défendu en l’absence de Mme de Saint-Balmon. Les Lorrains firent néanmoins des prisonniers et tuèrent quelques femmes. La réputation de Mme de Saint-Balmon était telle, même parmi les ennemis, que le lendemain, le colonel Blainville lui rendit les prisonniers « avec des éloges sur ses belles qualités et sa bonne conduite ».

          Les années 1638 et 1639 furent particulièrement difficiles parce que le duc Charles, qui avait abdiqué, était incapable de freiner la furie destructrice de ses soldats et de leurs alliés.

          Mme de Saint-Balmon était tellement outrée par les ravages des Cravates qu’en 1638, elle envoya parmi eux un espion dans le but de les surprendre et de les éliminer des forêts autour de Neuville. Après une escamouche, un de leurs chefs, La Chasse, s’échappa vers Fresnes pour chercher de l’aide. Mme de Saint-Balmon l’y suivit, entra dans sa chambre « l’épée en une main, et le pistolet en l’autre ; “Il faut mourir, lui dit-elle, point de quartier” ». Elle le fit prisonnier et l’expédia à Bar-le-Duc pour le faire juger. Avant qu’il ne soit pendu, il avoua au prêtre que son plus grand regret était qu’« une femme [lui eût] fait la loi ».

          En janvier 1639, des voleurs firent prisonniers trois habitants de Neuville et demandèrent une rançon à Mme de Saint-Balmon. Elle décida sur-le-champ de les libérer. Le soir...
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